                                                          UN PETIT VOYAGE



	Elle était devant un édifice de cinquante étages. Elle devait aller au trentième, à la porte 3008. À cet endroit, se trouvait l’un des nombreux bureaux de sa patronne Monica Rockefeller dans la ville d’Ironfield, c’était le numéro 12. Cette dernière avait des choses importantes à lui communiquer. Après une petite marche et un court déplacement en ascenseur, Sandra Wilkinson frappa à la porte. En peu de temps, une femme petite et maigre, aux cheveux blancs courts, était devant ses yeux. Elle dit :

	- Bonjour Sandra, ça me fait plaisir de te revoir, tu as l’air en forme. Tu n’as qu’à me suivre, nous allons discuter un peu dans mon espace de travail.

	La belle femme, aux longs cheveux bruns, entra. Elles marchèrent quelques secondes, puis arrivèrent devant une porte noire. La boss l’ouvrit. C’était une pièce assez grande, les murs étaient roses et le plafond noir. Tout était en ordre et le lieu était très propre. Il y avait une bibliothèque bien remplie. Sur le grand bureau, quelques piles de feuilles de papier, un ordinateur et trois téléphones portables. Les deux femmes s’assirent sur les deux fauteuils bruns. La patronne parla :

	- Premièrement, j’ai une mauvaise nouvelle à t’apprendre. Nous nous sommes faites avoir comme des débutantes. Malheureusement, nous avons arrêté un faux Bob Smirnov, c’est un sosie qui est en prison présentement. Selon les informations, que j’ai obtenues, le véritable Bob Smirnov serait à Moscou. Je le jure sur ls tête de ma grand-mère, j’aurai un jour sa peau. Cependant, ses complices sont derrière les barreaux pour un bon bout de temps. Nous avons mis fin aux activités d’un groupe terroriste aux États-Unis. Nous avons tué le mouvement séparatiste de l’Illinois dans l’œuf. Nous pouvons être fiers de nous. Mais tu es ici pour une autre affaire. J’ai une nouvelle mission pour toi. Je sais que tu connais parfaitement bien la langue française, car ta mère, Cécile Tremblay, qui est décédée l’année dernière dans un accident de voiture, était une Québécoise. Alors ma chère Sandra, tu as été choisie pour un boulot spécial dans la ville de Québec au Canada. Tu vas aller voir un savant là-bas. Tu auras à le convaincre de venir bosser aux États-Unis. Il s’appelle Arthur Alarie. C’est un informaticien spécialisé dans l’intelligence artificielle, l’un des meilleurs au monde. C’est un fonctionnaire, il travaille pour le Centre de recherche scientifique du Québec (CRSQ). Il n’a pas un bon salaire, alors tu vas lui offrir beaucoup d’argent. S’il refuse, tu devras l’emmener de force jusqu’à Ironfield. En gros, c’est à peu près ça. Je te remets une clé USB sur laquelle il y a tous les détails de ta mission. As-tu des questions ?

	Monica donna le petit objet à Sandra. Puis la subalterne s’exprima :

	- Ça me plaît beaucoup, je trouve ce travail très intéressant. J’aime bien les voyages, ça va me faire voir du pays. Ma mère est née dans la ville de Québec. Elle y a vécu plusieurs années. Puis, lorsqu’elle avait 20 ans, elle a rencontré mon père John Wilkinson. Il était en vacances dans la vieille ville française. Moi, je n’y suis jamais allée, mais ma mère m’en a beaucoup parlée. Je suis impatiente de mettre la main à la pâte. Est-ce j’ai droit à un compte de frais illimités ?

	- Oui, tout en demeurant dans les limites du raisonnable. Par ailleurs, je dois te dire autre chose. La mission est urgente, ça presse, nous avons besoin de cet homme de science le plus rapidement possible. Pour ton déplacement, tu utiliseras ton véhicule personnel. Quand penses-tu pouvoir partir ?

	- Tôt le matin, dans deux jours. Demain, je vais regarder le contenu de la clé USB et le lendemain matin ça va être le départ.

	- C’est parfait Sandra, je te souhaite bonne chance. Sois prudente et reviens vite.

	Tel que convenu avec sa patronne, le surlendemain, dès six heures du matin, Sandra Wilkinson fit démarrer sa Ferrari. La distance à parcourir était assez grande, un peu plus de 1900 kilomètres. Mais elle savait, qu’elle était capable de pouvoir le faire. Dans le passé, elle avait déjà accompli plusieurs longs voyages en automobile. Évidemment, elle ne fit pas le trajet en une seule journée. Elle s’arrêta à Toronto pour la nuit. Le jour suivant, elle poursuivit sa route vers la ville de Québec. Elle avait hâte d’arriver et de voir enfin la ville natale de sa mère. Ainsi, à plusieurs reprises, elle dépassa la limite de vitesse permise, mais elle fut chanceuse, elle ne se fit pas pincer. Après plusieurs heures de route, elle traversa enfin le pont Pierre Laporte, puis prit la sortie du boulevard Laurier. Elle roula un peu et s’arrêta au centre d’achats Place Sainte-Foy. Elle stationna son bolide, puis alla dans le centre commercial. C’était assez grand. Elle décida de marcher un peu. Elle cherchait un restaurant, car elle avait la dent creuse. Après quelques minutes, elle arriva à l’aire de restauration. Elle alla jusqu’au restaurant Ashton et se commanda une assiette rosbif. Elle eut la nourriture assez rapidement. Elle prit place à une table. Elle mangea. Elle apprécia, ce n’était pas mauvais. Un individu vint jusqu’à elle. Il devait avoir une trentaine d’années. Il était petit et gros. Il était chauve et avait une longue barbe noire. Il la regarda droit dans les yeux et dit :

	- Bonjour madame, je suis Samuel Baxter, j’aimerais faire ta connaissance. Puis-je prendre place à ta table ?

	C’était un inconnu, mais elle n’était pas effrayée, car elle se trouvait dans un lieu public. De toute façon, elle en avait vu d’autres dans la vie. L’espionne américaine ne savait trop quoi répondre. Elle devint même un peu paranoïaque. Cet individu l’intriguait un tant soit peu, mais elle voulait savoir. Elle lui répondit en ces mots : 

	- Oui bien sûr.

	L’individu s’installa. Il était souriant et parla :

	- J’ai la quasi-certitude de t’avoir déjà vue quelque part, mais je sais que tu viens d’ailleurs. Je ne suis jamais allé à l’extérieur de la ville de Québec.

	- C’est impossible, c’est ma première visite à Québec, dit l’agente secrète américaine.

	- Dans l’imaginaire, tout est possible. Dans ce lieu, l’impossible n’existe pas.

	- Comment sais-tu, que je viens d’ailleurs ? Peux-tu me dire dans quelle ville je vis ?

	- Maintenant, je vais te donner un petit conseil. Dans la vie, il est préférable de ne pas se poser trop de questions. Je le sais, c’est tout. Tu habites la ville d’Ironfield dans l’Illinois. 

	Samuel Baxter n’ajouta pas un mot de plus. Il se leva de sa chaise et prit la poudre d’escampette. Sandra Wilkinson trouvait cet être humain un peu suspect, mais elle n’avait pas le choix, la vie continuait, elle devait poursuivre sa mission. Elle retourna à sa Ferrari Amalfi dans le stationnement du centre d’achats et reprit le boulevard Laurier jusqu’au vieux Québec. Elle se loua une chambre au Château Frontenac. Pas de problème, elle avait la bénédiction de sa supérieure hiérarchique Monica Rockefeller. Elle fit de beaux rêves.

	L’espionne américaine n’avait pas de temps à perdre, cependant elle était consciente, qu’il était impossible d’en gagner. Le lendemain, elle se leva assez tôt. Elle prit son petit déjeuner au restaurant Place Dufferin et son repas du midi, ainsi que son dîner, au Bistro Le Sam. Elle fut très satisfaite de la bouffetance, dans ces deux restaurants de l’établissement hôtelier. Après, c’était le temps de passer à l’action. Elle devait aller rencontrer l’informaticien. Elle avait son adresse. Elle se rendit dans la paroisse de Saint-Thomas-d’Aquin. Elle stationna sa voiture sport devant une maison de plain-pied en briques brunes. Elle marcha jusqu’à la porte. Il n’y avait pas de bouton de sonnette. Elle frappa fortement à l’aide de son poing droit. Elle attendit pendant environ cinq minutes. Tout à coup, la porte s’ouvrit. Aussitôt qu’elle vit l’homme, Sandra s’exprima :

	- Bonjour monsieur, vous ne me connaissez pas, mais j’ai des choses très importantes à vous dire. Puis-je entrer s’il vous plaît ?

	Le savant avait l’air surpris. Il semblait un peu hésitant. Il dit :

	- Oui madame, mais je suis une personne très occupée, mon temps est précieux. Il va falloir que vous fassiez vite. Veuillez me suivre.

	Le scientifique l’amena jusqu’à sa cuisine. C’était une pièce assez grande avec des murs de couleur orange et un plafond blanc. Au centre, il y avait une grande table bleue de forme rectangulaire. Ils prirent place aux extrémités. Arthur Alarie avait 45 ans. Il était grand et gros. Il avait des longs cheveux châtains qui lui tombaient sur les épaules. Il ressemblait un peu à un hippie d’autrefois. Il avait des yeux verts et portait des grosses lunettes rondes vertes, avec une monture en plastique. Il parla :

	- Que me voulez-vous exactement ?

	- Je m’appelle Sandra Wilkinson et je travaille pour le gouvernement des États-Unis d’Amérique. Je suis mandatée pour vous faire une offre très intéressante. Je sais que vous faîtes de la recherche de pointe dans le domaine de l’intelligence artificielle. Voulez-vous en savoir plus ?

	- Oui, parce que j’en suis pleinement conscient, je vaux beaucoup plus que le misérable salaire que l’État du Québec me verse. Que pouvez-vous faire pour moi madame Wilkinson ?

	- C’est pour un emploi de chercheur au Centre de recherche sur l’intelligence artificielle (CRIA) situé dans la ville d’Ironfield dans l’État de l’Illinois. Nous savons qu’ici au Québec, vous n’êtes pas reconnu à votre juste valeur. Alors, nous vous offrons un salaire annuel de trois millions de dollars. Évidemment, avec le temps ce montant augmentera. En plus, une prime de cinq millions de dollars avant de commencer. Vous habiterez aussi une luxueuse résidence dans un quartier cossu d’Ironfield. À Québec, vous êtes laissé à vous-même, personne ne vous protège. Ce n’est pas sérieux pour un homme de science de votre rang. Si vous venez avec moi aux États-Unis, vous aurez une protection permanente. Il y aura toujours avec vous au moins deux agents secrets armés, vous serez en sécurité, vous pourrez dormir tranquille. Acceptez-vous ma proposition ?

	Le docteur en informatique ne répondit pas tout de suite. Il prit le temps de penser à son affaire. Après quelques minutes, il s’exprima :

	- Oui. Je suis prêt à partir avec vous pour Ironfield. Comment va-t-on procéder ?

	- Vous allez voir, ça ne sera pas compliqué. Est-ce que vous vivez seul ?

	- Oui, je suis un célibataire endurci. Quand allons-nous partir ?

	- Dans quatre jours, est-ce que ça vous convient ?

	- Oui, ça peut aller. À quelle heure passerez-vous ?

	- À quatorze heures. Avez-vous d’autres questions ?
- Non. J’ai bien hâte de vivre aux États-Unis.

	- C’est parfait, je dois maintenant vous quitter. À la prochaine.

	Sandra s’en alla. Elle était contente et fière d’elle-même. Tout c’était bien déroulé, son boulot était presque accompli. Il ne restait que le voyage de retour, c’était du gâteau en quelque sorte.

	Le lendemain après-midi, l’agente secrète américaine se rendit dans une bijouterie de la rue Saint-Joseph, dans la Basse-Ville de Québec. Elle aimait beaucoup les bijoux et quand elle ne savait pas quoi faire, elle allait en voir. Elle songeait même à s’acheter une montre éventuellement. Elle stationna sa merveilleuse Ferrari Amalfi, puis entra dans le commerce. Elle était la seule cliente, il y avait aussi une employée. Cette dernière était grande et maigre. Elle avait de longs cheveux roux et des yeux bleus. Elle avait environ une trentaine d’années. Elle dit :

	- Bonjour madame, comment puis-je vous aider ?

	- Pour l’instant ça va, je ne fais que regarder. Si j’ai besoin de quelque chose, je vous le dirai.

	- C’est très bien. N’hésitez pas à faire appel à mes services.

	Elle admirait les différents bijoux. Il y avait de merveilleuses bagues, mais elle n’envisageait pas se marier pour le moment. Elle s’arrêta devant les montres. Quelques-unes étaient à son goût, mais elle n’avait pas l’intention d’en acheter une dans l’immédiat. Cependant, elle allait régler ce dossier probablement dès son retour chez elle. Puis, deux hommes firent irruption dans la place, ils étaient jeunes. L’un était grand et gros et l’autre petit et maigrichon. Ils étaient armés de battes de base-ball, ils les brandirent. Ils étaient effrayants. Ils se placèrent juste devant l’employée. Celui qui n’était pas très grand parla avec une voix très grave.

	- Donnez-nous immédiatement, tous les bijoux de grande valeur ainsi que tout l’argent que vous avez ici. Si vous refusez d’obéir, vous ne ferez pas de vieux os sur cette Terre.

	Il remit à la femme, aux longs cheveux roux, un sac assez grand muni d’une poignée. Elle commença à le remplir. Les secondes qui suivirent furent interminables. L’agente secrète américaine était nerveuse, mais elle savait qu’elle devait intervenir d’une manière ou d’une autre. Conséquemment, elle prit son courage à deux mains. Elle s’empressa de sortir son pistolet Glock 48, puis s’exprima : 

	- La fête est finie. Vous allez vous tenir tranquilles, pendant que la bijoutière va appeler la police.

	Les deux individus baissèrent leurs armes. Sandra Wilkinson tint les deux bandits en joue, pendant que la personne qui travaillait dans l’établissement commercial téléphonait aux forces de l’ordre qui arrivèrent assez rapidement. L’espionne américaine leur montra une carte, puis ils procédèrent à l’arrestation des deux criminels. Le petit groupe s’en alla au poste de police. Sandra et l’employée du commerce étaient seules dans la place. Elles semblaient soulagées. La grande femme, aux longs cheveux roux, dit :

	- Je vous remercie beaucoup madame, je vous dois une fière chandelle. Voulez-vous un petit cadeau, une montre par exemple ? Je peux le faire, car la bijouterie m’appartient.

	- Ça me ferait un grand plaisir d’accepter, mais malheureusement je ne le peux pas. Je n’ai fait que mon devoir. Je vais maintenant partir, car j’ai d’autres chats à fouetter.

	Sandra quitta, comme elle était venue. La propriétaire du commerce se demandait bien qui pouvait bien être cette mystérieuse femme. Elle n’aurait probablement jamais de réponse à son interrogation. De toute façon, le vent continuait de souffler.

	Deux jours plus tard, vers le début de la soirée, deux espions iraniens, un homme et une femme, discutaient de choses importantes, dans leur chambre de l’hôtel Hilton de Québec. L’être humain de sexe féminin s’appelait Darya Castelli. Elle avait 40 ans. Elle était grande et n’avait aucune graisse. Elle faisait beaucoup d’activité sportive. Elle avait des longs cheveux brun foncé et des yeux bleus. Elle était très belle. Elle avait un magnifique visage. Elle parla :

	- Mon cher Shayan, l’heure est arrivée, pour la réalisation de la première phase de notre mission. Es-tu prêt ?

	L’agent secret au service de la République islamique d’Iran était âgé de 30 ans. Il avait les cheveux noirs courts et une grosse moustache de la même couleur. Ses yeux étaient bruns. En outre, il était grand, gros et musclé. Selon toute évidence, il faisait beaucoup de gymnase. Il s’exprima :

	- Oui, je suis toujours prêt à passer à l’action. Peux-tu me donner quelques détails au sujet de l’individu que nous allons quérir ?

	- C’est un savant, il est docteur en informatique. C’est l’un des plus grands spécialistes de l’intelligence artificielle dans le monde, un individu d’une valeur inestimable pour le futur.

	- C’est très bien, mais concrètement à quoi peut-il servir ?

	- Il va certainement nous aider de plusieurs manières. Je ne suis pas une scientifique, je ne peux pas t’en dire beaucoup à ce sujet. Mais grâce à lui, comme les Américains, les Russes et les Chinois, nous pourrons avoir des robots intelligents qui feront la guerre. Ainsi cet informaticien pourra nous donner un coup de main pour vaincre un jour le Grand Satan américain. Alors, vois-tu l’importance du boulot que nous avons à accomplir ? dit-elle.

	- Oui. Ainsi, je suis persuadé, si notre action est couronnée d’éclat, que nous allons être décorés par l’ayatollah qui dirige notre pays. Je ferme les yeux et je vois déjà la cérémonie. En plus, notre petit combat fait partie d’un combat beaucoup plus vaste. Un jour, l’Islam régnera sur toute la planète Terre. Es-tu d’accord avec moi Darya ?

	- Tout à fait Shayan, mais l’heure avance. Nous devons quitter immédiatement.

	Rapidement, les deux agents secrets iraniens sortirent de leur chambre d’hôtel. Ils allèrent jusqu’à leur véhicule. Leur trajet était d’environ une quinzaine de minutes. Bientôt, ils allaient faire la connaissance d’un grand savant.

	Au même moment, Arthur Alarie était confortablement installé sur son gros fauteuil noir préféré. Il était heureux, sa vie allait prendre une bonne tournure. Dans peu de temps, il sera domicilié aux États-Unis. Il allait mener la belle vie, grâce à un gros salaire, tout en faisant des recherches de pointe. Il avait bien hâte de revoir l’espionne américaine. Il la trouvait sympathique et jolie. Il pensait aussi à l’intelligence artificielle, à toutes les possibilités qu’elle allait offrir aux Terriens. Ça allait être une révolution dans le mode de vie des humains. Tout à coup, il entendit frapper à l’entrée. Il se leva aussitôt pour aller voir. C’était probablement un vendeur itinérant, car il n’attendait personne. Il ouvrit la porte et aperçut deux personnes. La femme dit :

	- Bonjour M. Alarie, je suis Darya Castelli et mon ami s’appelle Shayan Khan. Nous avons des propos très importants à te communiquer. Pouvons-nous entrer ?

	- D’accord, mais il va falloir faire vite. Venez avec moi à l’intérieur, nous serons plus tranquilles pour discuter.

	Ils marchèrent jusqu’au salon. L’informaticien prit place sur son fauteuil noir et les deux Iraniens prirent place sur le canapé bleu. Le docteur en informatique parla :

	- Qui êtes-vous et que me voulez-vous au juste ?

	L’Iranienne ne le fit pas attendre très longtemps. Elle s’exprima :

	- Nous sommes au service de la République islamique d’Iran. Nous avons reçu l’ordre de venir te voir afin de parler avec toi de ton avenir. Est-ce que cela peut te convenir Arthur Alarie ?

	- Pas vraiment. Je suis un scientifique de premier plan et je n’ai pas de temps à perdre avec des futilités. Je ne veux rien savoir de l’Iran.

	Les deux espions iraniens ne pouvaient pas accepter cette réponse. Ils commençaient à bouillir intérieurement. L’homme, grand, gros et musclé, plaça un pistolet sous le nez de l’informaticien, puis s’exprima :

	- Tu n’as pas le choix, tu dois venir avec nous. Est-ce que tu comprends bien le sens de mes mots ?

	- Oui, ils sont très clairs.

	Puis la très belle femme, aux longs cheveux brun foncé, intervint :

	- Alors, mon cher Arthur, tu vas faire tes bagages tout de suite, car nous sommes pressés.

	Le spécialiste en intelligence artificielle obéit. Une quinzaine de minutes plus tard, il était de retour avec une valise à la main. Avant de quitter, les deux Iraniens firent du saccage dans la résidence. Ensuite, ils sortirent dehors. Ils montèrent dans un véhicule blanc. Cependant, ils ne se rendirent pas à l’hôtel Hilton. Ils allèrent plutôt jusqu’à une petite maison, en briques rouges, située dans le quartier Duberger-Les Saules. Avant de descendre de l’automobile, Darya Castelli dit :

	- Mon cher Arthur, nous sommes enfin arrivés.

	Ensuite, ils entrèrent dans l’habitation en silence. Ils allèrent au sous-sol et marchèrent jusqu’à une pièce assez grande. Le plafond était blanc, et les murs étaient noirs, ainsi que le plancher. L’endroit était sombre. Au centre de la pièce, il y avait une table rouge de forme rectangulaire, avec deux chaises d’un côté et une de l’autre. Ils prirent place. Shayan Khan parla :

	- N’essaye pas de jouer au petit malin avec nous, car ça pourrait aller mal pour toi. En notre présence, tu dois toujours te comporter correctement. Tu dois te tenir tranquille, surtout ne pas devenir agressif. En plus, tu as l’obligation de répondre honnêtement à toutes nos questions. Maintenant, ma consœur Darya va parler un peu avec toi.

	- À partir de maintenant, tu es à l’emploi de la République islamique d’Iran. Tu n’auras pas un gros salaire, mais tu en auras assez pour survivre. Tu travailleras dans un centre de recherche scientifique secret, tu seras en bonne compagnie, avec les plus grands savants d’Iran. Dans environ une semaine, nous allons partir pour Téhéran. Là-bas, tu habiteras dans un petit logement d’un bloc à appartements. Tous les gens qui vivront sur le même étage que toi seront des policiers. Sois assuré, qu’ils t’auront à l’œil, tu seras en sécurité. Est-ce que ça fait ton affaire ? 

	Arthur Alarie n’allait pas bien et en plus il détestait ces deux individus. Il se demandait comment il allait se s’extirper de cette fâcheuse situation. En outre, il allait manquer son rendez-vous avec la belle espionne américaine. Cependant, il devait répondre. Il s’exprima :

	- Je vais être honnête, ta proposition ne m’intéresse pas du tout. Laisse-moi partir, je veux ma liberté. Je ne veux pas bosser pour l’Iran, car récemment j’ai été embauché par les Américains. Connaissez-vous Sandra Wilkinson ?

	L’espionne iranienne, au magnifique visage, dit :

	- Oui, nous avons déjà eu affaire à elle dans le passé. Si tu penses qu’elle va intervenir pour t’aider, tu vas être déçu. Il est absolument certain, qu’elle ne sait pas que nous sommes dans la ville de Québec. C’est une bonne à rien, et par surcroît elle n’est pas fiable. Maintenant, nous allons te mettre à notre main. Shayan va chercher le matériel.

	L’Iranien s’absenta pendant une courte période de temps, puis il revint avec une paire de gants de boxe et une corde. En tordant le bras droit de l’informaticien, il le fit se déplacer jusqu’à un fauteuil gris qui était un peu plus loin dans la pièce. Ce meuble était fixé au plancher, il ne pouvait pas bouger. Il attacha le savant dessus. Il mit les gants de boxe. Ensuite, il le frappa, à tour de bras, à la tête, pendant quelques minutes. Soudainement, l’agente secrète iranienne intervint :

	- C’est assez, tu peux arrêter Shayan.

	L’homme de science avait le visage tuméfié et il n’avait pas le cœur à la fête. Darya Castelli parla :

	- Veux-tu travailler pour l’Iran jusqu’à la fin de tes jours ?

	- Oui, j’accepte toutes vos conditions. J’ai bien hâte de commencer ma nouvelle vie. 

	- C’est parfait, dit-elle.

	Après, ils l’amenèrent dans une chambre de grandeur moyenne, située pas très loin de la salle de torture, dans le sous-sol. Les murs et le plafond étaient de couleur blanche. Au centre de la pièce, se trouvait un petit lit. L’espion iranien attacha fermement le docteur en informatique à ce dernier, en lui passant une corde sur le corps.

	Sandra ne se leva pas très tôt ce matin-là. Elle n’était pas vraiment pressée, car son rendez-vous était à quatorze heures. Elle décida donc de prendre une marche, pour trouver un endroit pour le petit déjeuner. Elle se rendit jusqu’à la rue Saint-Jean. Là, elle aperçut une enseigne qu’elle connaissait bien. Elle entra dans le restaurant McDonald’s. L’endroit n’était pas très grand, mais il n’y avait pas beaucoup de monde. Elle alla commander :

	- Bonjour, je vais prendre un petit déjeuner avec deux œufs tournés, des pommes de terre rissolées, deux saucisses et deux rôties. N’oubliez pas le beurre d’arachide.

	- C’est très bien madame, ça ne sera pas très long.

	Elle paya à l’aide de sa carte de crédit. L’employé lui remit sa facture avec un numéro dessus. Un peu sur la droite en hauteur, il y avait un tableau lumineux, sur lequel apparaissaient plusieurs numéros de commande. Quand le sien fut en haut de la liste, son tour était arrivé. Elle prit son plateau et alla s’asseoir à une table. Elle mangea, c’était bon. Elle avait plus de force en elle, elle était pleine d’énergie. Elle avait encore du temps. Elle décida de se promener un peu. Elle retourna jusqu’au Château Frontenac. Juste à côté, il y avait la terrasse Dufferin. Elle s’avança jusqu’au bord. Elle admira pendant quelques minutes le majestueux fleuve Saint-Laurent. En face, sur l’autre rive du cours d’eau, c’était la ville de Lévis. Puis elle alla marcher un peu sur la promenade faite de planches en bois. Tout à coup, une jeune femme d’une vingtaine d’années, maigre et de grandeur moyenne, avec de longs cheveux noirs et des yeux bleus, qui était assise sur le gazon avec un gars à peu près du même âge, lui adressa la parole :

	- Salut, je m’appelle Sylvie, mon ami c’est Daniel. Viens t’asseoir avec nous, on aimerait ça te parler. 

	La belle espionne aux yeux verts était un peu hésitante. Elle ne connaissait pas ces deux individus, mais elle n’était pas pressée. Elle s’exprima : 

	- Moi c’est Sandra. D’accord, je peux vous accorder un peu de temps.

	Elle s’installa près des deux copains. L’homme était, petit et gros. Il avait de longs cheveux bruns et des yeux verts. En outre, il portait des grosses lunettes carrées, de couleur rouge. Il dit :

	- Es-tu en période de vacances à Québec ? Peut-être que tu as besoin de quelque chose ?

	Elle pensa que ces deux jeunes pouvaient lui être utile. En fait, elle n’était pas vraiment dépendante, mais elle appréciait en prendre un peu occasionnellement. Elle parla :

	- Oui, je suis en période de repos pour deux semaines dans votre ville. Peux-tu m’avoir de la coke ?

	- Quelle quantité veux-tu ?

	- Un gramme, ça va faire combien ?
	- Cent dollars.

	- Ça va, dit-elle.

	Sandra Wilkinson acheta la came et poursuivit sa marche sut la terrasse Dufferin. Elle dénicha un endroit tranquille à l’abri du vent pour sniffer deux lignes de cocaïne. Elle était ragaillardie, la drogue était bonne. L’heure de sa rencontre approchait. Elle se rendit jusqu’à sa Ferrari. Elle fit route jusqu’à la résidence du docteur en informatique. Elle stationna devant, puis sortit de son véhicule. Elle se déplaça rapidement jusqu’à l’entrée. Elle frappa plusieurs coups sur la porte à l’aide de son poing droit. Elle attendit cinq minutes, mais personne ne vint lui répondre. Elle frappa une deuxième fois, mais la porte ne s’ouvrit pas. Elle prit la décision d’entrer. Elle utilisa son passe-partout. Rapidement, elle fit le tour de la place, mais il n’y avait pas un chat. En plus, il y avait d’importants dégâts un peu partout dans la maison. Ses neurones se mirent à fonctionner à la vitesse de l’éclair. C’était évident, le savant avait été enlevé. Ça pouvait être les Russes, mais ce n’était pas une certitude. Il y avait plusieurs pays qui pouvaient s’intéresser à l’un des plus grands spécialistes de l’intelligence artificielle sur la planète. Dans la liste des principaux suspects, il y avait la Chine, la Corée du Nord et l’Iran. Elle devait absolument retrouver Arthur Alarie. Elle n’avait comme pas le choix, c’était son avenir qui était en jeu. Il était impossible pour elle de perdre la face de cette manière. Elle était très tendue. Afin de décompresser, elle alla se divertir un peu sur la rue Saint-Jean. À Québec, c’était la place pour cela. Avant, elle se reposa un peu dans sa chambre du Château Frontenac, puis elle bouffa un bon repas.

	Juste avant de quitter son hôtel, elle sniffa deux lignes de poudre blanche. Elle se sentait maintenant pleine d’énergie pour la soirée. Elle marcha quelques minutes et parvint à la rue Saint-Jean. Elle s’intoduisit dans le Pub St-Patrick. Il était encore tôt, mais il y avait déjà pas mal de gens à l’intérieur. Elle s’installa à une table. Assez rapidement, un serveur arriva à côté d’elle. Il s’exprima :

	- Que puis-je faire pour vous madame ?

	- Apportez-moi une Miller.

	- C’est très bien, je serai de retour bientôt.
	En peu de temps, l’employé du bar revint. Il déposa un verre et une bouteille de bière sur la table, puis dit :

	- Comment allez-vous payer ?

	- Par carte de crédit, ajoutez 20 % pour le pourboire.

	Le serveur mit un petit terminal de paiement sur la table, et Sandra passa sa carte au-dessus, la transaction était complétée. L’employé s’en alla vers des clients qui venaient tout juste d’arriver dans l’établissement. L’espionne américaine était un peu songeuse, elle ne pouvait pas oublier sa triste réalité. Une fois de plus, elle était malchanceuse. Elle se demandait, comment elle allait s’en sortir. Après tout, théoriquement, presque tous les problèmes avaient une solution. Tout simplement, il fallait la trouver. Une femme s’arrêta devant sa table. Elle était grande et maigre. Elle avait de longs cheveux blonds et des yeux verts. Elle était belle. Elle parla :

	- Bonjour ma chère. Je suis Alphonsine Laverdière et j’ai 35 ans. Ça me fait un grand plaisir d’être en ta présence. Me permets-tu de m’asseoir avec toi ?

	Elle ne savait pas qui était cette personne, mais elle était souriante. Elle avait l’air distrayante. Après tout, elle était dans un bar pour parler à d’autres êtres humains. Sandra s’exprima :

	- Bien sûr.

	L’inconnue s’installa, puis dit :

	- Selon moi, il y a deux grandes menaces pour les pays occidentaux à mode de production capitaliste qui forment le Monde Libre, les Chinois et les Extraterrestres. Premièrement, la Chine est de connivence avec la Russie, l’Iran et la Corée du Nord. Ce groupe de pays veut prendre le contrôle de notre planète, ils sont donc dangereux pour nous. J’ai une compréhension supérieure du monde réel dans lequel nous vivons, parce que ma mère et mon père sont des Extraterrestres en mission sur Terre depuis plusieurs années, afin de préparer la venue de leurs semblables. Moi je suis une Terrienne, je suis native de la ville de Québec. Ta pensée va-t-elle dans le même sens que la mienne ?

	L’agente secrète américaine se rendit compte qu’elle avait affaire à une personne qui avait des problèmes mentaux. Elle y alla donc mollo pour ne pas la provoquer. Elle parla :

	- Je ne suis pas entièrement d’accord avec toi, mais tu as probablement raison en partie. As-tu autre chose à me communiquer ?

	- Ce n’est pas grave, c’est bien certain que tout le monde n’est pas du même avis que tout le monde. Mais il y a plus important pour toi. Je lis dans tes yeux et je vois que ça va mal pour toi. Est-ce que j’ai raison ?

	- Effectivement, ça ne va pas très bien. J’ai un sérieux pépin dans mon travail, mais c’est personnel, je ne peux pas rien te dire à ce sujet.

	Sandra Wilkinson arrêta de parler. Entre elles, il y eut un vide, c’était le silence total. À l’aide de sa main droite, Alphonsine Laverdière caressa la main gauche de l’Américaine, puis s’exprima :

	- Si tu le veux, je peux t’aider. En plus, je te trouve belle, tu es pas mal à mon goût. Je commence à avoir envie de toi.

	L’Américaine n’en pouvait plus, la moutarde commençait à lui monter au nez. Elle l’interrompit :

	- C’est assez Alphonsine, je ne suis pas une lesbienne. Maintenant, tu t’en vas, sinon tu vas avoir des ennuis. 

	- D’accord, je vais partir, car je t’aime, alors je ne veux pas faire la guerre avec toi.

	- Malgré tout, je te souhaite bonne chance pour trouver ce que tu cherches.

	La femme aux longs cheveux blonds s’éloigna. Cependant, Sandra craignait son retour. Alphonsine Laverdière lui tapait sur les nerfs. Elle décida donc d’aller ailleurs. Elle sortit dehors, traversa la rue et marcha un peu. Elle entra au bar Les Yeux Bleus. Elle aperçut deux personnes qu’elle connaissait, c’était Sylvie et Daniel. Elle les rejoignit, puis dit :

	- Salut les amis, puis-je m’asseoir avec vous ?

	La jeune femme, aux longs cheveux noirs et aux yeux bleus, parla :

	- Avec plaisir.

	L’agente secrète américaine prit place à côté des deux vendeurs de drogue. Lhomme, petit et gros, aux longs cheveux bruns, s’exprima :

	- As-tu aimé la coke ?

	- Oui, c’est de la bonne came, je suis satisfaite. Vivez-vous dans la ville de Québec ?

	- Nous sommes nés ici et nous allons probablement y mourir. Mais toi, de quel endroit viens-tu ? dit Sylvie.

	- Moi, je suis une Américaine, j’habite Ironfield dans l’Illinois. Je parle bien le français, car ma mère était une Québécoise. Voulez-vous en savoir plus à mon sujet ?

	Daniel parla :

	- Veux-tu encore de la neige ?

	- J’en veux un gramme.

	Sandra paya en argent comptant. Elle alla aux toilettes pour sniffer deux lignes de cocaïne, puis quitta la place, c’était plus prudent. Elle pétait le feu, la température était agréable et elle se sentait bien physiquement parlant. Elle passa la porte Saint-Jean, puis continua. Elle se rendit jusqu’au bar Le Sacrilège. Elle entra, c’était assez grand, mais un peu sombre. Il y avait beaucoup d’humains dans le lieu. Finalement, elle trouva une table libre, elle s’y installa. Après plusieurs minutes, un serveur se présenta devant elle. Il s’exprima :

	- Qu’allez-vous prendre madame ?

	- Apportez-moi un double cognac.

	- C’est parfait, je reviens vous voir bientôt.

	L’employé partit, et elle ne le revit que plusieurs minutes plus tard. Il lui donna son verre d’alcool et elle paya avec sa carte de crédit. Le serveur s’en alla plus loin. Elle se retrouva seule et se mit à penser un peu, malgré le bruit qu’il y avait dans le débit de boissons. Elle ne pouvait pas se cacher la vérité à elle-même. Ça allait très mal pour elle, à moins d’un miracle, sa mission serait un échec. Tôt ou tard, elle devrait affronter sa patronne. Cependant, pour l’instant, elle était comme ailleurs, elle était bien gelée. Après tout, il fallait vivre le moment présent le plus intensément possible. Tout à coup, quelqu’un se présenta devant ses yeux. Il devait avoir une trentaine d’années. Il était petit et gros. Il était chauve, avec une longue barbe noire. Il avait les yeux gris. C’était l’homme qu’elle avait rencontré au centre d’achats, c’était Samuel Baxter. Il dit :

	- Salut Sandra, comme le monde est petit. Je suis content de te revoir. Puis-je m’asseoir à ta table ?

	- Oui bien sûr.

	L’homme, un peu étrange, était face à face avec l’espionne américaine. Il parla :

	- Es-tu heureuse de ce temps-là ?

	- Je vais être franche avec toi mon cher Samuel. Ça ne va pas bien pour moi dans le présent. Peux-tu me dire ce que tu fais exactement dans la vie ?

	- Non c’est impossible. Cependant, je sais que tu es Sandra Wilkinson et que tu travailles pour le gouvernement des États-Unis d’Amérique. J’ai de l’information intéressante pour toi. Veux-tu la savoir ?

	- Oui.

	- Tu t’es faite doubler par les Iraniens. C’est eux qui ont enlevé le savant Arthur Alarie. Bientôt, il sera en Iran. Qu’est-ce que ça fait de revenir bredouille à la maison ?

	- C’est assez, dans quel lieu est-il ?

	- Malheureusement, je ne sais pas dans quel endroit les Iraniens gardent le spécialiste en intelligence artificielle prisonnier. Si je le savais, je te le dirais. Je ne voudrais pas être à ta place. Étant donné que tu as été incapable d’accomplir ta mission, tu vas avoir des problèmes. Tout de suite, je dois partir, je n’ai plus de temps à t’accorder, car je dois rencontrer des amis pour faire la fête. Malgré tout, je te souhaite bonne chance.

	Samuel Baxter sortit promptement du bar. La belle Américaine, aux yeux verts, trouvait cet individu équivoque. Elle avait l’impression d’être suivie. Elle ne pouvait plus rien faire à Québec, elle n’avait aucune piste qui la menait à l’expert en informatique. Dans la vie, il était impossible de toujours gagner. Alors, elle décida de retourner à Ironfield pour affronter la dure réalité. Tôt de lendemain matin, elle était sur l’autoroute avec sa Ferrari.

	Deux jours après son retour dans sa ville natale, elle devait voir sa patronne Monica Rockefeller, ça la stressait pas mal. Elle se sentait un peu comme une feuille dans un grand vent automnal. Elle n’avait aucun contrôle sur les événements. À vrai dire, elle était au bord du désespoir. Elle avait peur de se faire passer un savon. En attendant l’heure fatidique, elle erra un peu dans le plus gros centre d’achats de la ville. Elle se demandait comment elle allait expliquer sa déconfiture à sa boss. Elle commençait déjà à envisager la fin de sa carrière d’espionne, elle qui aimait tellement ce métier. Elle allait être dans l’obligation de se trouver un nouveau travail. Les secondes ne cessaient de mourir, et elle craignait la rencontre avec sa supérieure dans la hiérarchie. Mais elle n’avait pas le choix, elle ne pouvait pas se défiler. Bientôt, la réalité allait la rattraper. Des larmes commençaient à couler se ses merveilleux yeux verts. Elle marchait lentement la tête entre les deux jambes. Soudainement, quelqu’un lui tapota dans le dos. Elle se retourna aussitôt. C’était un miracle, elle n’en croyait pas ses yeux, c’était Arthur Alarie le docteur en informatique. Il s’exprima :

	- Salut Sandra Wilkinson, c’est un immense bonheur pour moi de vous revoir aujourd’hui. Je vous cherchais justement. Parfois le hasard fait bien les choses. Votre proposition est-elle toujours valable ?

	- Oui. Dans la ville de Québec, avez-vous été enlevé par des espions iraniens ?

	- Exactement. Ils m’ont attaché sur un lit, et pendant la nuit j’ai réussi à m’échapper par une fenêtre. J’étais retenu prisonnier dans le sous-sol d’une maison. Après, je suis venu ici à Ironfield dans l’espoir de vous retrouver et j’ai été chanceux. Que faisons-nous maintenant ?

	- Nous allons voir ma patronne, elle sera très contente de faire votre connaissance. Pour vous, c’est le début d’un temps nouveau. Mais ne lui dites que vous êtes venu à Ironfield par vous-même, mais plutôt avec moi, si elle vous le demande.

	- Pas de problème, je comprends votre situation.

	Ils se rendirent jusqu’à la Ferrari de l’agente secrète américaine. En peu de temps, ils étaient devant la porte du bureau 8 de Monica Rockefeller. Sandra frappa.

	- C’est très bien, vous pouvez entrer.

	Ils pénétrèrent à l’intérieur. C’était une pièce assez grande. Les murs et le plafond étaient de couleur blanche. L’espionne chevronnée, aux cheveux blancs courts, était installée derrière un gros bureau noir. Juste devant, il y avait deux chaises. Les deux visiteurs s’assirent sur ces dernières. La doyenne dit :

	- Je suis un peu surprise de te voir avec le grand spécialiste de l’intelligence artificielle, car j’avais entendu dire à travers les branches, que tu avais été incapable de l’amener à Ironfield. Cependant, je vais te donner le bénéfice du doute, étant donné que tu es avec lui présentement. Cependant Sandra, j’en sais plus que tu penses. Maintenant, monsieur Arthur Alarie, acceptez-vous de travailler, comme chercheur, pour les États-Unis d’Amérique ?

	- Oui avec grand plaisir. Je peux vous assurer que bientôt les Américains prendront la position de tête dans le développement de l’intelligence artificielle.

	Puis Monica Rockefeller parla à nouveau :

	- Alors Sandra, je te félicite pour ta mission accomplie, et n’oublie jamais que je t’aime bien.

	Yves Massé 
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